
{Texte berbère, Dialecte des B. Snous)

y-î. to—*"* (* ..' /JJ~^**' VJ|*V*-XJ jVivs^i v çoL (0^*'. >v|i'

jwjj |>cL ^ 4_»^ LO^~!^* or~a^3y J—?}~*i. '«-i^'j tis'^^?'

O^U^J
f1-?.' ur*^ dp'- (J^0'; ^ja^. d*-ï} ff^,:-

^_àijj J^5-^ MT*"^ J^.jlî )>*]j^ v-->^)-^
1'

|Hr v^S*-6*'

(1) Ce texte m'a été dicté cette année au Kef (Béni Snous) pendant la
fête d'Ennâyer par. le jeune Belkacem beîi Mohammed. Je le donne sans
notes grammaticales et le transcris provisoirement en caractères arabes.
Les berbérisants trouveraut, dans une prochaine publication, des textes
transcrits avec plus de précision, faisant suite à un essai de grammaire
et à un vocabulaire du dialecte des Béni Snous.
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TRADUCTION (1)

L'ENNAYER® CHEZ LES BENI SNOUS

Nous célébrons au Kef la fête d'Ennâyer pendant quatre ou cinq jours ;

(\) Les renseignements qui suivent ont été recueillis, partie dans la tribu
des Béni Snous (cercle dé Maghnia), partie à Tlemcen et aux environs.
Parmi mes informateurs, je remercie tout particulièrement M. Nedjar
Mohammed, ancien élève de la médersa de Tlemcen.; — MM. Ben

Khadda, de Géry ville; Senoussi, de Nedroffiâh; Daouadji,de Mazouna ;
0. Safir, de Mascara; Ch. Salir, de Saïda; Kara et Hamidpu, de Tlemcen;
tous élèves de la médersa de Tlemcen ; — MM. Ait Amer et Ould Saïd,
de Michelet, élèves delà médersa d'Alger. — Je remercie bien vivement
M. Edmond Doutté, professeur à l'École des Lettres d'Alger, qui, à
diverses reprises, m'a aidé de ses conseils et fourni de précieuses indi-
cations.

(2) Sur l'Ennuyer, es. la bibliographie donnée par M. E. Doutté dans :
Un texte arabe en dialecte oranais ''Ext. des Mém. de la Soc. de ling. de

ParisJ, tome xn, p. 15, note l.

Au sujet de l'origine de cette fête en Egypte, es. JM-J-JI *_>b5 par

^.A^sJI -.{£]
jjj! Le Caire, 1320,:3 vol., tome i, p. 175 et suiv. et v__>US

vidait ?„ ~w^Jl; Le Caire, 1305, p. 50. — EI'Abdery classe l'Ennâyer

avec d'autres fêtes (telles que Jl ïjyo vîi.v^c, ^^p^jy>ii^^jj\lf.^r{^L)

qui ont été empruntées par les Musulmans aux Gens du Livre ( ._yjbsj ^
v >lxx)l JJS»1)iLa^d^ *~>Sy *ÇJ) Medkhel, p. 175, 1. 13). En ce qui con-

cerne l'Ennâyer, les musulmans d'Egypte auraient imité les Coptes

(*^j ^xULs^j.kdJ! £.3^ (j^^Oi {j^u£=>\ (j^iY Medkhel, p. 176,

1. 18), célébrant' la fête du Niroûze (ÎJ^OJ! J*S £__ ^,_j ]JJ<^LS
w • Il

Medkhel,'p. 176, 1.13). —
^^^r*-' donne une bonne description du

Niroûze dans kk£( v__jlx£ Le Caire, 1270, 2 vol., tome i, p. 493 et 267

et suiv., et des renseignements sur les Coptes dans le même ouvrage, n,
p. -48!.— Sur l'orthographe du mot, es. Edmond Doutté : Un texte arabe,

et ouvrages cités, p. 15. 11 est écrit : J-.'.UJ dans Kiiab Essotosi, p. 50 et
tu t «

suiv.; en romain jy^,> P- 61.— Sur .1_V_J
et^.^ es. Simonet : Glosario

de voçes ibericas, pp. 608, 610.
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au Khemis (1), elle dure sept jours (2), pendant lesquels les gens ne

mangent que des aliments froids (3)......
Avant l'Ennâyer, les hommes se rendent au marché et y achètent les

choses nécessaires. Us partent au moulin y chercher de la semoule (4).,>

Pendant cinq jours, les femmes vont couper du bois qu'elles rapportent

du Tainet (5) sur leurs épaules.

Le premier jour, dès le matin, les femmes et les enfants vont à la forêt

sur les pentes. Ils en rapportent des plantes vertes (6) : du pàlmier-nàin (7),

(1) Le Kef et le Khemis sont deux villages des Béni Snous.

(2) La durée de là fête est variable, généralement elle est de trois jours,
A Tlemcen le premier jour s'appelle ,*x-U! ïaaj .»£,. le deuxième

rr>yS$\ ïiaj ^, le troisième >laJI LA\. Elle tombe le 1" janvier de

l'année julienne, c'est-à-dire en retard de 13 jours sur notre calendrier*

(3) Dans quelques familles seulement.
"

(4) Les moulins restent fermés pendant trois jours. — A Tlemcen, les

fours publics chôment pendant les trois jours qui suivent la première

ncfqa. — Cf. pour le Niroûze, MaqrSzy, Khifal', i, p. 493, 1. 12

JUI iijjJj LJJ,.
'

(5) Montagne qui s'élève au N-E. du Kei.

(6) Les indigènes des environs de Tlemcen apportent à la ville, pour
les vendre, du lait, des tiges de palmier-nain dont on mange le coeur

.. « >
(s^bs5-^). Les fermiers offrent ces mêmes produits à leurs propriétaires

qui leur donnent en retour des fruits. L'année sera ainsi blanche comme

le lait et verte comme le palmier. En Kabylie, on place dans les champs
ensemencés des tiges de laurier-rose pour chasser les insectes. Chez les

Nomades, ou jette des plantes vertes sur les tentes. Les Béni Bou Sàïd

font, à leurs chevaux et aux agneaux, une litière de verdure (de même

au Telagh). A Tlemcen, il est des maisons où, pour l'Ennâyer, on jonche
de feuillage frais le sol de la cour (de môme à St-Denis-du-Sig).

Cf. EI'Abdery. Medkhel, p. 180. —
^sA'l v £.^ i^A <L_ ,,y-»=d *^!

Vij .«WjJI -xà. l^oly!(J»6. Les Gens du Livre, habitant au Caire,

réunissent, la veille du Niroûze, des feuilles de diverses essences d'ar-

bres, du myrte et d'autres plantes. Ils les placent, pour la nuit, dans des
vases renfermant de l'eau. Ils se servent ensuite de cette eau pour se
laver. Leurs ablutions faites, ils la jettent sur le passage des Musulmans
et aux carrefours. Ils prétendent que celte pratique éloigne d'eux les

maladies, les infirmités, la mollesse, le mauvais oeil, les sorts, etc.
Cf. Masqueray. Doc. liist. recueillis dans l'Aurès, Rev. Africaine, t. xxi

p. 115, fête du printemps.

(7) Chamoerops humilis, ar.
^

berb. ,^\ ; uue touffe de palmier-
•M f

1

nain s'appelle en arabe *-?£»$ en berb. CV)J'
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de l'olivier, du romarin (1), des asphodèles (2), des scilles (3), du lentis-

que (4), du caroubier (5), de la férule (6), du fenouil (7). Les femmes jet-
tent, sur les terrasses des maisons, ces plantes qu'on y laisse se dessé-

cher.

Les tiges vertes ont, en effet, une influence favorable sur les destinées

de l'année nouvelle, qui ainsi sera verte comme elles. Et pour que l'année

soit pour nous sans amertume, nous nous gardons de jeter, sur nos

maisons, des plantes, telles que le chêne-vert (8), le thapsià (9), le

tuya (10), qui toutes sont amères (11).
Les enfants rapportent aussi, de là montagne, de petits paquets

d'alfa(12),six, huit, en nombre pair ; deux paquets sont d'àlfà sec; ils se

procurent aussi trois grosses pierres ; au pied des pentes, ils recueillent

de la terre rouge (13). Ils apportent le tout à la maison. Alors, au moyen
d'une pioche, les femmes démolissent l'ancien foyer, enlèvent les trois

Vieilles pierres, qui servent de support à là marmite, et les remplacent

(1) Rosmàrinus oflicinalis, Tl, berb. js> :!

(2) Asphodelus microcarpus, ar. v $LJ berb. ..U*b et A^^si

(3) Scilla maritima, ar. .^t-? berb. (j-^jj S^

(4) Pistacia lentiscus, àr. jiy-^ 9 berb. ^«A^SU

(5) Ceratonia siliqua, ar. v'j'p' berb. U^L^J

(6) Ferula sulcata, ar. -k^ berb. Jl|j

(7) Férula communis, ar. *,jj\-~, et i/^^

(8) Quercus ballota, ar.
(AjJ-^ berb. iriS

(9) Thapsia garganica, ar. [Jo .5 berb. <JU~>loU et j\>j*

(10) Callitris quadrivalvis, ar. .le^o berb. ,jJ)M (Les mots berbè-

res cités appartiennent au dialecte des Béni Snous).

(11) Pour que l'année ne soit pas ( i^-), brûlante, on évite, un peu

partout de manger des aliments épicé-s Dour l'Ennaver (icr iour), ou dos

aliments amers, tels que les olives.

(l2)Stipa tenacissima, ar. *W^, berb. ^jj.l l'alfa sec, enar. *iSâ s'ap-

pelle en berb. ^g^J.

(13) Ce sont des argiles oxfordiennes, colorées en rouge par les grès
coralliens qui les surmontent. En d'autres points, (Tléta) on utilise les
marnes bariolées du trias.
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par celles que les enfants ont apportées (1). Elles font détremper la terre

rouge dans l'eau, la pétrissent, en enduisent les pierres du nouveau foyer

et laissent sécher jusqu'au moment de préparer le repas du soir. On

allume alors le feu avec l'alfa récolté sur la montagne (2).

Quant aux hommes, ils se réunissaient autrefois, de grand matin, à

Mzaourou, pour faire une battue (3). On en rapportait des lapins, des

perdrix que l'on mangeait le lendemain. De nos jours, on égorge un

mouton, une chèvre, pour que les gens soient pourvus de viande (le second

jour de la fête) (4). On mange aussi des poules dans chaque famille (S)-..

Alors, on s'occupe du dîner. Il se compose uniquement de berkoukes (6)

(1) four la fête du Niroûze, en Egypte, on allumait des feux dans les

rues. Cf. Maqrizy., Khit'af, t. i, pp. 268 et 493.

(2) Cf. Mâsquerày. Doc. hist. recueillis dans l'Aurès. Rev. Africaine,
t. xxi, p, Î1S. — « Le Bou Ini consiste dans le simple changement d'une

des trois pierres du foyer. » — On se contente parfois de balayer les

cendres du foyer avant l'Ennâyer (Géryville).

(3) On en faisait autant chez les Beui Bou Saïd. •

(4) Ce deuxième jour est appelé à Tlemcen *=sHJ) 'i&sù, En Kabylie, il y

a, à cette occasion, thimecheret (distribution de viande). « Dans l'Aurès,
on tue moutons et chèvres ». G. Mercier, Le Chaouta de l'Aurès, Paris,

Leroux, 1896, p. 38.

(ô) Au Khemis (Béni Snous), on égorge dans chaque famille un nombre

de volailles égal à celui de ses membres. Une femme qui allaite ou qui
se trouve enceinte mange deux poules. A Tlemcen., dans les familles for-

tunées, les femmes mangent des coqs, les hommes mangent des poules.
On engraisse ces volailles longtemps à l'avance. Même coutume dans la

Grande Kabylie. Il importe de manger, ce. jour-là, delà viande de poule ;
ceux qui sont trop pauvres pour en acheter ont soin de se nettoyer les

dents avec des os de poulets.
Cf. ce passage de Maqrîzy, Khit'aV, i, p. 493 : *£ ^ ï]^*JI iLo Y&)\

J1£UJI.
r ^ "J

A Nédromah, à Tlemcen, on mange (le deuxième jour) des tètes de

mouton. L'on dit :

Lf\) <J^-S- • Lr'j J^ tf
« Celui qui, pour I Ennayer, mange une tête, reste tête (homme supé-

rieur) ».

(6) Le berkoukes se prépare en roulant en gros grains de la semoule

grossière (J^W j^Jl). On ne le place pas comme le couscous (berb.

J^U) dans l'ustensile en alfa (ar. jJb^S, berb. v^a-^ajS, Nédromah

et Tlemcen Jïli) pour le faire cuire sur une marmite (ar. »,oi, berb.
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au lait (1). Après le repas, on en place quelques grains sur les pierres du

"foyer, ainsi que sur les poutres qui soutiennent le toit (2). On ne lave pas
'•le plat dans lequel a été roulé le berkoukes, ni celui dans lequel on l'.a

mangé, ni l'ustensile qui a servi à le faire cuire ; on ne nettoie pas les

•'-cuillers.; on ne secoue pas la corbeille à pain, ni l'anfif (3) (en alfa dans

lequel se cuit le couscous) (4).
A cette occasion, on fait des ^&^> (crêpes) et des JJy (beignets) (5).

<Jij.^}S) à la vapeur d'un bouillon (ar, -r-Sy>, berb. ~ZJ), On le fait

cuire simplement dans du lait. — A Gèryville, ou cuit le berkoukes dans
le kvshàs, mais on le fait en une seule fois (tandis que le couscous se cuit

'en deux fois) ; on en laisse au fond de la marmite pour les génies ; on
en place sur les pierres du foyer, dans le puits, sur la porte d'entrée, sur
le moulin à main (lào^.1) ; mais s'il reste beaucoup de berkoukes, on

empêche les djenouns de le gâter en plaçant sur le plat du charbon et
rdu sel.

(1) Pendant les huit jours qui précèdent l'Ennâyer, on ne boit pas de
lait aigre ; on ne fabrique d'ailleurs pas de beurre durant cette période

. (Béni Ournid). On évite de mêler au berkoukes des condiments. Voir

suprà, p. 11, note 13.

(2) Môme coutume chez les nomades ; ils donnent à manger aux pierres
du foyer ( ww=L=), on place du berkoukes contre la poutre centrale qui.
soutient la tente, dans les ustensiles, contre les pièces d'étoffe qui la

composent.

(3) On laisse un peu de berkoukes dans les ustensiles pour que, selon
les unsj les génies ( «y».) trouvent à manger, ou bien pour \HAdjoûzat

ennâyer selon d'autres, où bien encore pour les chiens et les chats qui,
<ce jour-là, ne doivent pas manquer de nourriture ; peut-être aussi pour
la même raison qui fait que l'on ne balaie pas la maison pour l'Ennâyer
(voir infrà, p. 23, note 1).

(4) À Tlemcen, on mange aussi le berkoukes le jour où l'on commence
les labours. Le propriétaire en porte, aux champs, à ses fermiers. On

place, dans le premier sillon, du levain, des fèves et une grenade (chez
les Béni Snous : du levain, des figues, une grenade). A en croire de vieux

Tlemccniens,on commençait autrefois les labours pour l'Ennâyer.— On dit

encore ici : pL^I >^ixJ ^^ ® tfyJ <tS\^_ \ J^-. « Laisse tes olives

jusqu'à Ennâyer; il te donnera une compensation (en qualité) pour la

perte subie (en quantité) ». Voir cherchem (page 16, note 4). Les Kabyles
(Djurdjura) sèment leurs légumes et plantent les j.eunes arbres pendant

'les quinze premiers jours du mois de yennaïr. Ce moment est choisi pour
;faire, dans les plantations d'arbres fruitiers, un premier labour.

, (5.) J'ai vu préparer les crêpes et les beignets- de la façon suivante :
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On prend dés figues, des grenades, des oranges, des noix (1). On en fait

des colliers (2), auxquels on ajoute un thaja'outh (3). C'est un pain plus;

ou moins gros, au milieu duquel on place un oeuf, que l'on recouvre de

petites baguettes de pâte (4) ; on porte au four beaucoup de ces pains (o);

quand ils sont cuits, on les retire et on en fait cadeau aux amis qui en;

rendent d'autres.

Dans un grand plat en bois (ar. ÎJUOÎ berb L» ;^) on fait une pâte en

mélangeant de la semoule (ar. ^i^ berb. . .j!), de l'eau, du sel, du

safran. On laisse cette pâte, un peu épaisse, lever pendant deux ou trois
heures et on la fait ensuite frire dans l'huile ; on a ainsi les

^f—;
(crêpes). ^

Pour faire les JJ y* (beignets) on prend de cette même pâte, non levée ;

on l'étend sur le fond de la guesa'a renversée, avec les doigts d'abord ;
puis, on l'amincit en l'étirant. Cette feuille de pâte est ensuite posée sur
le fond d'un grand vase de terre- de forme arrondie, que l'on a renversé
sur des charbons ardents. Le beignet se cuit sur cette surface chauffée,

enduite d'un peu d'huile. L'ustensile (ar. !Ok-ï berb. Ç^.ui'u) se fabrique
à Nédromah.

Cf. EI'Abdery, Medkhel,». 186 : L-JYJ! ..,* ^J) vjXJi <L_ J AJ %... j. \j y..
.. , .

(1) Ce sont les fruits récoltés dans la région. A Tlemcen, on achète, -

en outre, des raisins secs, des noisettes, des amandes, des dattes, des
marrons (même des dragées). Le mélange de ces divers fruits s'appelle à

Tlemcen lùJLAi ou JaLfc^ , on dit aussi \\fs.. On y fait provision pour

l'Ennâyer, de qechqcha pour plusieurs mois. — Cf. Khit'at', p. 93, 1. 20,

J] .UJIj i-vkJI j_j._jjJ] ^_jU~=ij.

(I) Les petits llemcemens portent leurs fruits dans un sac préparé;
pour la circonstance.

»

\i) ar. i^ojs, pi. [f^Us, berb. Kef oj^xsr 1, Khemis ci_>i_j*=r\

(4) Ar. ALx-"" 5, pi. ^à.Lw> et oA^s-44^ ou Jjj^-, pL Jjlp.. Les

musulmans font remarquer que ces baguettes de pâte sont disposées en
forme de croix; à Tlemcen, certaines personnes ne les mangent pas. —
Au Khemis, on recouvre simplement l'oeuf avec de la pâte.

(5) A Tlemcen, ceux qui font cuire le pain que l'on porte à leur four

(_lj_e) gardent une partie des pains et demandent des étrennes (JJIJC),
on leur donne de l'argent, des fruits ; on donne aussi des étrennes aux

hommes chargés d'enlever les ordures (JI_J:), ainsi qu'aux garçons des
bains maures.



— 62. —

Pour faire un gâteau avec des oeufs (1), les femmes en cassent vingt ou

trente, y mêlent du levain (2), des raisins secs, du sucre. Lorsque cette

pâte a levé, on la place dans une marmite et on la fait cuire dans de
l'huile. On enlève le gâteau et, après l'avoir laissé refroidir, on le mange,
en compagnie d'invités (S), avec du pain de froment.

On ne mange pas, ce jour-là, de pain d'orge, mais seulement du pain de

farine de blé (4). Les femmes ont soin de jeter les coquilles au loin, afin

, (1) Ce gâteau n'est pas connu à Tlemcen; il y est remplacé par la
h'ârira (Sjijss.). Voici comment elle se prépare : avec de la semoule

grossière, on fait une pâte à laquelle on mêle un peu de levain ; puis on
laisse fermenter toute là nuit. Placer aussi dans l'eau, pour qu'ils gon-
flent, des pois chiches, des fèves, que l'on fait Cuire le lendemain avec
toutes sortes de légumes. On pile de la b^jS'(cumin), en lui disant :

JOJ>J£_J .A. O^isJ' L» sg, l - -j^AJl y A^i.

« Prononce là formule : là ilah ilâ Allah, et tu ne mourras pas juive «.
Quand les légumes sont cuits, on ajoute là pâte que l'on a laisse lever ;

on obtient ainsi une bouillie que chacun mange saupoudrée de cumin.

(2) Pour l'Ennâyer, on ne donne pas son levain aux voisins, on ne le

prêté pas, mais il est fait plus volumineux que d'habitude ; cela, afin que
toute l'année, tous jouissent dans la maison d'un grand bien-être dont le
levain est le symbole,

(3) Près de Mascara, on réunit pour l'Ennâyer, le plus d'hôtes possible.
Aux environs de Tlemcen, dans certains douars, les habitants se réunis-
sent sous une même tente, de préférence sous celle d'un homme qui a

perdu sa fortune, ils y font un repas ensemble. — On ne s'absente pas
pour l'Ennâyer.

(4) Afin d'avoir de ce pain à manger toute l'année. *- Cf. Maqrlzy,

Khit'at', p. 493. ^_^. ^y-f j^ *^ •

Le blé entre dans une autre préparation qui se mange un peu partout
le troisième jour d'Ënnâyer : c'est le cherchem (*i^d>).

Pour le préparer, les femmes placent, dans de l'eau et pendant plusieurs
jours, du blé, des fèves, des pois chiches. Quand ces graines ont gonflé,
on les fait cuire dans de l'eau légèrement salée. Le cherchem se mange
sans cuiller, avec les doigts. Si le grain a beaucoup augmenté de volume
dans l'eau, l'année sera bonne. — On dit ici :

« Mange du cherchem sans honte, Dieu sait bien que nous n'avons pas
caché (de mets plus présentables).
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qu'il n'arrive à personne de marcher dessus (l),

A celui qui n'a rien, nous offrons des figues, des grenades mises en

colliers, un petit pain (2) ; de cette sorte, ses enfants ne pleurent pas

d'envié en voyant les friandises dès autres.

— Va emprunter et ne trompe pas le inonde.
— Dans le campement tout entier, il n'y a pas autre chose »,

Autrefois, disent les cultivateurs des environs, comme on allait labou-

rer à d'assez grandes distances, les travailleurs n'emportaient pas de

vivres ; ils se nourrissaient d'une partie des semences cuites à l'eau :

blé, fèves, pois. Si alors, un des laboureurs venait à mourir, il avait, en

quelque sorte, mangé dé la prochaine récolte à laquelle lui donnait droit

son travail.
Un mets de préparation tout aussi simple et qui se mâhge beaucoup

pour l'Ennâyer est la guelià (AJ^U). On pile de l'orge préalablement

grillée et on humecte d'un peu d'eau la farine obtenue.

(i) Une jeune Tlemcénienne, qui marcherait sur des coquilles d'oeufs,
ne trouverait pas de niarirsurtout si cela lui arrivait pendant J'Ennayer.
Même croyance à Nédromah.

(?) On n'éconduit jamais, à Tlemcen, un mendiant le jour d'Ennâyer.
On raconte qu'un jour Ennâyer vint, en personne, sous lés traits d'une

vieille femme, demander l'aumône à une porte. La maîtresse delà maison

était occupée àce moment à faire des crêpes. Elle sortit, tenant à la main

la broche qui lui servait à retirer les crêpes et en menaça la mendiante.

Ennâyer s'enfuit. Mais, comme s'il avait emporté avec lui toute prospé-
rité, pendant l'année entière, la faim se fit sentir dans cette maison. Et la

malheureuse femme vint conter l'histoire à ses amies, o Mais, c'était

sûrement Ennâyer, dirent-elles, quand il reviendra, traite-le généreuse
ment. » La vieille revint à l'Ennâyer suivant, fut bien reçue et le bien*

être rentra à la maison.
A Saïda, des vieillards vont de porte en porté. Ils font des souhaits S

!^*j^yj> ..le'. Bonne année !

ïwsasJîj JUSTUJ *C1C ALXOJ AIÎ). Que Dieu vous apporte une année de

clémence et de miséricorde I — Des souhaits faits sans sincérité se retour-

nent contre celui qui les a formulés. — On se fait aussi des cadeaux. A

Nédromah, à Tlemcen, le fiancé envoie, à sa promise, un sultani d'or, un

foulard de soie. Sa famille offre, aux parents de la fiancée, une corbeille

de palmier nain (<wlks) remplie de fruits divers et de pains aux oeufs.

Elle en reçoit le lendemain un t'ifoûr (table ronde avec bordure en plan-

ches) garni de crêpes et un pot de miel. — Même échange entre la famille

d'une femme mariée pendant l'année et le nouveau ménage. — On s'offre,
entre voisins, des assiettes pleines de berkoukes (Nédromah). Les musul-

mans portent des fruits et des crêpes aux juifs de leur connaissance qui
leur offrent en retour des reqâqas (à pi te sans sel ni levain), à la fête dite
des reqâqâs. — Cf. EI'Abdery, Medkhel, p. 175, ligne 16i



Tous les enfants vont jouer sur la pente (i) des montagnes, ils empor-
tent dès crêpes, du pain, des figues et, quand ils ont bien joué (2), ils

mangent (3) st reviennent à la maison.

Parfois ils vont, quand le soleil est chaud, jusqu'à la grotte des Ath

Moumen (4). Au moyen d'une tige de férule, les petites filles font une

poupée qu'elles revêtent comme une mariée (5) et jouent, en chantant (6),

jusqu'au coucher du soleil.

Quand approche la nuit, on fait un lion (7). Deux hommes, placés l'un

(1) Les termes è.^1 et -_J désignent les pentes gréseuses que domi-

les falaisesdolomitiques (j. :l). .

(2) Ces jeux sont très divers. En Kabylie, les enfants se réunissent et
élisent un président, lequel désigne un de ses camarades pour amuser la

(3) A Mascara, à Saïda, à Gèryville, on doit manger beaucoup le jour
d'Ennâyer et. ainsi, on ne souffrira pas de la faim pendant l'année nou-
velle. — A Tlemcen les parents recommandent la sobriété aux.enfants et
menacent les gloutons de ï'àdjoûzat ennâyer (j-J.LI ï-.y^1). Cette vieille

femme ouvre, pendant la nuit, le ventre des enfants qui ont trop mangé,
prend la nourriture qui s'y trouve, et coud la plaie avec du palmier nain

(à Nédromah Sjjfe), on l'appelle à Gèryville la. lemmâsa (L*U) ; elle

chatouille, pendant la nuit, ceux qui n'ont pas suffisamment mangé.
(4) Grotte creusée dans les dolomies, près du villagedu Kef. Les grottes

sont très nombreuses dans la région.
(5) A Tlemcen, les fillettes ont coutume, ce jour-là, de marier leurs

poupées (blîsa).

(6) A Gèryville, les petites filles habillent une cuillère et chantent des

prières analogues à celles de Vislisqa.

(7) Cette coutume peut être rapprochée de la suivante, rapportée par
l'auteur du Medkhel, p. 178 :

jj] v_a.i.>y y^i ^c^-i i-\^y,:'^r? • • >*&* bL.i] , «.XdJj *^i)

Voici la traduction du passage : « (Au Caire) ils prenaient l'un d'entre
eux... Avec du plâtre ou de la farine, il rendaient son visage méconnais-
sable, puis lui faisaient une barbe de fourrure ou d'autre chose et l'habil-
laient d'un vêtement rouge pour bien le faire voir. Après l'avoir coiffé
d'un long bonnet pointu, ils le juchaient sur un âne décati, plaçaient
autour de lui des branches vertes de palmier dépouillées de feuilles et
des rameaux portant des dattes non mûres, lui mettaient à la main une
sorte de registre; il semblait ainsi faire aux gens le compte de l'argent
mal acquis qu'il voulait leur enlever.

» Ils allaient, avec lui. aux parles donnant sur les rues et passages de la

ville, ainsi qu'aux boutiques et aux cases situées sur les marchés. Ils y
prenaient de force diverses choses qu'ils mangeaient. Quelqu'un, voulait-il
les empêcher d'agir ainsi? Ils lui jetaient de l'eau, souvent mêlée do
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devant l'autre, la face tournée vers le sol, se saisissent. Les jeunes gens

vont chercher un tellis dont il les revêtent et qu'ils fixent au moyen de

terre et l'accablaient de coups et d'injures... Et si, pour se protéger et

dans le but de se soustraire à ces vexations, les habitants fermaient la

porte, c'était pis encore. Combien de fois des portes trop faibles furent

enfoncées ! Combien d'autres dans lesquelles ils lancèrent tant d'eau que
l'on ne pouvait plus ni entrer ni sortir ! Et que de fois ils firent sortir le

maître de la maison ! Si celui-ci ne leur accordait pas ce qu'ils convoi-

taient, ils le déshonoraient et le maltraitaient plus encore. » Voir aussi

Maqrîzy Khit'at' i, p. 493 et 269.
Cette coutume de promener un lion pour l'Ennâyer se rencontre au

Khemis, à Tr'alimet, ait Bou Ha'Uou (Béni SnousJ et aussi chez les Béni

Bou Sald, ainsi que dans 'l'Aurès à -^i^.

A Tlemcen, il y a quelques années, les élèves de chaque école coranique
faisaient, pour l'Ennâyer, une quête au profit de leurs maîtres. De vigou^
reux tolbaS, un bâton à la main, conduisaient des ânes chargés des den-
rées recueillies. L'un des tolbas Se plaçait sur le visage un masque taillé
dans une citrouille, agrémenté d'une barbe, de sourcils et barbouillé de

plâtre. Le taleb masqué s'appelait Boûbennâni. Il parcourait les rues de
la ville, suivi de ses camarades qui criaient : « Boûbennâni ! ». Voici
leurs paroles, dont le sens m'échappe : .. „c

Et ainsi, jusqua dix.
Sans autrement s'annoncer, Boûbennâni entre dans chaque maison

et se couche dans la cour. Ses camarades entrés avec lui l'interpellent :

_JL_I j. o_i! JQ 4 ,v| »
ji>' j

« Moyennant quoi te lèveras-tu,. Boûbennâni ? »
Celui-ci répond :

¥ y, jjSLÙ^tJ] .UJ'j sf. J'sjaJ! o^-'j * LJ^yy 'i fc=sJyiJb (»jî-Ji

, $j aJU ^__dUa)t .jhS u

«Je me lèverai pour des figues sèches, ouvertes ou non ; pour de
grosses noix, pour des grenades que la maturité a fait éclater; pour le
déjeûner du maître par dessus le marché ».

Le maître de la maison donne aux tolbas des fruits mélangés, du grain,
de la farine. Les jeunes gens remercient en chantant (Air : âi\ W aJl Y
aux enterrements) :

w) Ju-*c Ji
JJLHj # iM) .ta .ta Il ta i>

WJ)
Jiyt

b ^jS-^srj gf, L ,
ssjw^-i'j

1 i«. 't r-

h
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tresses 'd'alfa; on n'oublie' pas de pourvoir le lion dés attributs de son
sexe. :Alors l'individu'placé devant se met à rugir dans un mortier qu'il
a à la main. La marmaille emmène le lion dans les maisons et les tentes,
pu il effraie les petits enfants. Les.je.unes gens disent aux habitants ?
« Donnez-nous pour le dîner du. lion». On leur donne des figues, des

beignets, du pain; des crêpes. Tout ce monde vient ensuite au bordj du
caïd. Chemin faisant, le lion danse au son d'un tambourin. Puis on se
réunit dans un endroit voisin de la Tafna; les jeunes gens se partagent
le produit de.la quêté, mangent et se séparent après avoir récité là fâtiha.

''--U 'Cette maison est là maison de Dieùi Et les tolbas sont les serviteurs
d'Âilahr - ,-' - ''''-

» Puisse-t-elle par considération pour toi, ô Envoyé de Dieu, être habi-
tée et .prosnèrè;- » -

Mais Si l'on n'a rien donné à. Boûbennâni, le vacarme commence. Les

jeunes gens hurlent :

- - c '

sg, i.il L ,ta—H »Yj_^

« Que le maître de la maison soit égorgé ! Et la maîtresse répudiée ! »

(Les autres paroles « le clou dans la planche, le pot suspendu » ne parais-
sent être là que pour la rime).

-

Quand les tolbas d'une école se rencontraient avec les élèves d'une
autre, une bagàrrei souvent sanglante, commençait. Le parti qui l'empor-
tait dépouillait l'autre. Le produit de la quête était-apporte au maître qui
donnait un repas («J».]) et accordait un jour de congé. Ce genre de quête
est actuellement interdit à Tlemcen. (Lés vieillards àffirriié'nt'qué le per-
sonnage masqué était, déjà appelé Bou' Bennani avant l'arrivée des

Français ; on prononce aussi ^i\i^j> Boûmennâni).

A Nédromah, le personnage déguisé s'appelle ^A^JI, le Messie; il porte

un masque en peau de lapin. Il est coiffé d'un vieux /^oLSis, garni de

plumes.-On Impasse au cou.un collier de coquilles d'escargots (J-sc!).
Le Messie danse. Un camarade l'accompagne en frappant sur un tambour
fait-d'une 'marmite défoncée, recouverte d'une péàu.Un individu, portant
un sac, suit ie Messie et recueille des figues aux portes ; on l'appelle

^KOJ^.53! .Ua^, l'âne aux figues.

Dans les environs de la ville, c'est un jeune garçon qui se déguise en,
îemme et demande, à chaque porte, des figues.

Dans la Grande Kabylie, un homme masqué se promène dans le village
à la tombée de la. nuit ÇMichelel). Cf. Masqueray. Documents historiques
recueillis dans l'Aurès; Rev. afric., tome xxi, p. 115 et G, Mercier, Le
Chaouïa de l'Aurès, page 31* - ,
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Et comme cette année-ci est sèche, nous avons ajouté cette prière : « 0

Seigneur, donne-nous de la pluie » (I).

Après le dîner, le maître de la maison va vers ses brebis et les

appelle ; si elles bêlent, la nouvelle année sera bonne ; si le troupeau se

tait, l'homme se rend auprès de ses vaches-et leur parle ; un beuglement

comme réponse est le présage d'une année passablement prospère, Si les

vaches restent silencieuses, le maître se dirige vers ses-chèvres. L'année

sera médiocre si elles bêlent, mauvaise si elles se taisent (2).

Le lendemain, noUS préparons au village un chameau (3), Oh fait ufl

faisceau de perchés que l'on lie avec des tressés d'alfa. On apporte alors

une. tetê de cheval, ou d'âne, ou de mulet ; on y adapte une branché, que

l'on fixe ensuite à l'une des extrémités du faisceau en question. Trois

hommes, masqués par Une couverture, supportent le tout. Cela repré-

sente un chameau. Dans des raquettes de figuiers de Barbarie (4), on

taille à l'animal des oreilles, et aussi des yeux au milieu desquels on

(1) Pour la fête du Niroûze, on se jetait de l'eau. Cf. Maqrizy, Khit'aV, I,

p. 493, et EI'Abdery, Medkhel, iy p. 178. Sur les rites de l'istisqa es.

A. Bel, Quelques rites en usage'chez les Musulmans moghribins pour obte-

nir la pluie, sous presse (publication de l'Ecole des Lettres d'Alger).

(2) Même coutume à Mascara. Chez les nomades de cette région, pen-
dant cette première nuit, on place aussi sur les tentes quatre assiettes

renfermant du sel et dont chacune représente l'un des mois suivants!

Janvier, février, mars, avril. Le lendemain, de bonne heure, on les exa^

mine. Si, dans l'assiette de janvier, le sel est humide, ce mois sera plu-r
vieux. Si le sel est resté sec dans telle autre,, le mois qu'elle représente
verra la sécheresse. . :

A Figuig, au lieu de sel, on prend comme corps hygrométrique dea

flocons de laine.

A Tlemcen, on place quatre petites pierres de sel sur du berkoukes 1

humecté de lait. Chacune d'elles est recouverte d'une coquille de noix

portant le nom de l'un des quatre premiers mois.

On dit aussi :

« Si, à l'Ennâyer, la terre est trempée d'eau, laisse moins de grain.au>
silo et ensemence une plus grande surface de terre humide. s

Mais si la terre est. restée sèche* laisse le grain en réserve et sème:

peu ».

(3) Cette coutume ne m'a pas été signalée ailleurs, même dans les*

Villages des Béni Snous les plus voisins du Kef.

(4) Opuntia ficus indica, ar.
j^LajJI ^j*y^==> berb. J>JcM^J.

::
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place des petites coquilles d'escargots. On fait, de ces coquilles, un

grand collier que l'on passe au cou du chameau (1). Enfin, on lui ajoute
une queue faite d'une branche de palmier (2). On le promène ensuite

comme on l'a fait pour le lion, et la marmaille crie: « Donnez-nous à

manger pour le chameau (3) ».

On ne revêt pas, pour l'Ennâyer, de beaux habits, comme on le fait

un jour de fête [4).
Si l'un de nous veut arriver à découvrir, dans les broussailles, les

oeufs de perdrix, il se teint, le premier jour d'Ennàyer, le bord des

paupières avec du collyre ; puis* là nuit, se plaçant un tamis sur le

visage, il compte les étoiles au ciel. Cela, afin de renforcer sa vue (5).

(1) Cf. l'âne aux figues de Nédromah, p. 19, note 1.

(2) Cf. Medkhel, i, p. 178.

^XJ) !j .l<s£>a v^sà-ûT Jji.^.] iJjCS. .ttîjtS^,

(3) Cf. Maqrizy, Khit'at', i, p. 493, 1. 12.

(JLfeî) lXz *§-> \^$ ^J=3 , ...ïvSVJU) ^ui i^.ys.j ^^Vr? 'y-tZj

(4) A Tlemcen, on se garde d'aller au bain pendant les trois jours de

fête, durant lesquels on ne change ni de linge, ni de vêtements. On ne
se rase pas (en.Kabylie, on choisit ce jour pour faire aux enfants leur

première coupe de cheveux). On ne se taille pas les ongles (cf. René

Basset: Superstitions relatives aux ongles. Revue trad. pop. tomes ix et

suiv.). Si, par mégarde, on s'est coupé les ongles, on enterre plus soi-

gneusement que d'habitude les parties enlevées (il en est de même chez,
les Juifs de Tlemcen). Ceux qui ont de la vermine craignent, le jour
d'Ennàyer, de s'en débarrasser. Certains maris évitent d'avoir, pendant
la première nuit d'Ennàyer, des rapports avec leurs femmes. L'enfant

qui en pourrait naître apporterait le malheur dans la famille. Pendant
trois jours, les femmes ne balaient pas les chambres ; ou bien, si elles le

font, elles laissent les balayures dans un coin, à l'intérieur de la pièce;
afin, disent-elles, que la prospérité ne sorte pas de la maison; car une
chambre nettoyée à ce moment resterait, toute l'année, nue comme l'aire

que l'on a soigneusement balayée après le dépiquage. Chez les Béni Snous,
on fait rentrer, pour l'Ennâyer, les objets prêtés. A Saïda, on achète pour
ce jour un balai neuf, que l'on introduit dans la maison en le jetant, par
dessus les murs, delà rue jusqu'à la cour intérieure. Le sel prend le

même chemin. Cf. sur le bain le jour du Niroûze. EI'Abdery Medkhel i,

p.. 180, 1. 27. Masqueray : Documents hist., loc. cit., p. 115 « on change,
tout ce qui est vieux, usé, dans la maison et dans les vêtements ».

(5) Celte coutume se rencontre un peu partout en Oranie. A Tlemcen-,
les enfants se mettent aux yeux du collyre, les uns pour faire fuir
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Une femme est-elle en train de faire une natte (1) aux approches

d'Ennàyer? Elle s'empresse de l'achever pour l'enlever du métier avant

la fête; elle détache ensuite le roseau auquel est fixée la trame. Parfois

ses voisines viennent l'aider. Si cette femme, n'enlevant pas la natte, lui

laissait passer l'Ennâyer sur le métier, un malheur surviendrait, qui

éprouverait ses enfants, son mari, ses biens. On agit de même pour un

burnous ou une jellaba (2).

l'adjoùzet-ennâyer, d'autres, pour préserver l'oeil du froid ou d'uue
lumière trop vive. En Kabylie, presque tout le monde fait usagé ce jour-là
de collyre. A Nédromah, certains se teignent les mains avec du henna.

Cf. Medkhel,-p. 180 J!
^J! ^jXJ'l 'Ls^rr^ S—.

^W^l ^XJi ^

« Les Musulmans du Caire avaient coutume, le matin du jour d'Ennàyer,
de s'enduire le bord des paupières de v >I.X-, (rue?), ou de (^J^~ J^srO!)
collyre noir, ou d'autres produits. Ils prétendaient que, de la sorte, l'in-
dividu acquérait une vue plus perçante, grâce à laquelle il découvrait les

((iiLdià.) oiseaux et reptiles de petite espèce, sans qu'aucun d'eux restât
caché pour lui ».

L'Ennâyer est le jour choisi par les sorcières pour jeter les sorts.
Aussi les gens qui savent exactement la date de la fête se gardent de la
faire connaître, afin que les magiciennes ne puissent faire leurs prépa-
ratifs (faire descendre la lune dans un plat, enduire de collyre les yeux
d'un coq, rouler du couscous avec une main de mort, suspendre les

pierres du foyer, etc.) (Tlemcen). Cf. El'abdery Medkhel i, p. 189,1. 4.
On prépare pendant cette nuit des médicaments que les médecins donnent
comme infaillibles. On place la préparation dans des fioles que l'on

expose sur la terrasse à la lumière des étoiles (Cf. EI'Abdery, Medkliel i,
p. 180, 1. 22 et Ann. social. 1896-1897 p. 213).

(1) Ces nattes, vendues à Maghnia et à Tlemcen sous le nom de nattes
des Béni Snous, sont fabriquées par les femmes. La trame est en bourre
de palmier-nain. La chaîne est faite de brins d'alfa diversement colorés,
auxquels se mêlent quelques fils de laine, ordinairement rouges.

(2) Si, dans une famille, un enfant, né avant l'Ennâyer, perce des
dents, une petite fille le prend sur son dos. Elle se présente ainsi aux
portes en demandant de quoi préparer à l'enfant de la bouillie (pour lui
faire pousser les dents). Ses compagnent chantent :

.j ;X>0 ô-Dl JL-i_3 * LJLJO^

« 0 petite dent, excellente petite dent, tu viendras à mon jeune enfant,
par considération pour (les deux villes saintes), La Mekke et Médine et
pour tous les saints de Dieu ».

Les enfants des riches, aussi bien que ceux des pauvres, sont ainsi
conduits de porte en porte, cette démarche ayant surtout pour but de
préserver l'enfant du mauvais oeil.
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Si Une'femme n'a pu achever une natte commencée, elle l'enlève avant

l'Ennâyer et la fait porter au loin dans la montagne. Puis, la'fête passée,
/on la place de .nouveau sur le métier et on l'achève.

"Voilà comment se passe le premier de l'an chez les Béni Snous. Que
cette année, soit heureuse pour vous !

"

EDMONDDESTÀING,
Prolésseuf à là Médersa de Tlemcen.


